Aléa retrait-gonflement des argiles

Note de présentation
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Les phénomènes de « retrait-gonflement » apparaissent au niveau de certaines formations argileuses. Ils provoquent des tassements différentiels qui se manifestent par des désordres affectant principalement le bâti individuel.  Ces phénomènes apparaissent notamment à l’occasion de périodes de sécheresses exceptionnelles, comme celle de l’été 2003.

Rappel

Définition (source : BRGM)

Argile : Une argile désigne un minéral argileux ou une roche constituée pour l’essentiel de minéraux argileux. Une roche argileuse est une roche sédimentaire ou résiduelle à grain très fin (≤ 2 µm) contenant au moins 50 % de minéraux argileux.

Origine du phénomène

Les terres argileuses voient leur consistance se modifier en fonction de leur teneur en eau : dures et cassantes lorsqu’elles sont desséchées, plastiques et malléables à partir d’un certain niveau d’humidité. 

Tous les sols ont une variation en fonction de leur teneur en eau, mais cette réponse sera différente en fonction de leur nature : plus un sol  a la capacité d’absorber de l’eau, plus celui-ci est susceptible de « faire » du retrait-gonflement. 

Or, les sols argileux sont constitués à partir d'un empilement de feuillets entrecoupés par des espaces appelés « espaces interfoliaires ». Certains argiles ont la possibilité, en raison de leur composition chimique, d’augmenter cet « espace interfoliaire ». Ils sont donc particulièrement prédisposés à ce phénomène de retrait-gonflement.

Ces modifications de consistance des sols argileux s’accompagnent de variations de volume dont l’amplitude peut être parfois spectaculaire.

En cas de dessiccation, le sol va diminuer de volume. Cette diminution de volume s’effectue à la fois verticalement, se traduisant par un tassement, mais aussi horizontalement avec l’apparition de fissures de dessiccation (phénomène observé dans les fonds de mares qui s’assèchent). 

Lorsque le sol argileux s’humidifie, il se sature jusqu’à ce que l’argile retrouve son volume initial, voire le dépasse. Divers paramètres, dont la nature minéralogique de l’argile, conditionnent l’ampleur de ce gonflement. 

Les déformations verticales (de retrait ou de gonflement) peuvent atteindre 10 % de l’épaisseur de sol considérée, voir dépasser cette valeur.

Manifestations du phénomène sur le bâti


Lorsque l’on construit un bâtiment, la surface du sol qu'il occupe devient imperméable.

L'évaporation et la réhydratation ne peuvent plus se produire qu'en périphérie de  la maison.  Il apparaît donc un gradient entre le centre du bâtiment (où le sol est en équilibre hydrique) et les façades.  Ceci  provoque  un  comportement  différentiel   des  sols  qui  peut  engendrer  une fissuration. 

Si  la conception des  fondations du bâtiment n’est pas adaptée en zone de terrains sensibles,

en particulier si les terrains d’assise du bâtiment ne sont pas homogènes, cela peut prédisposer au phénomène.  En  effet,  les  différentes  zones  du  bâtiment ne vont pas réagir de la même façon en cas de dessiccation des sols.

La charge apportée par  le bâtiment sur  le sol a également une  influence. Lorsque les argiles

sensibles se  réhydratent, elles développent une pression de gonflement qui pousse sous les

fondations. Si le bâtiment est léger ou si les fondations sont très larges, la pression exercée par

le bâtiment sur le sol ne peut s’opposer à la force de soulèvement par les argiles. Ceci accroît

les conséquences du retrait-gonflement sur  l’ouvrage, d’autant plus si ce dernier possède une

architecture complexe (étage partiel,…) avec différences de charges.

Ces phénomènes de « retrait-gonflement » se traduisent par des fissurations en façade passant par les points de faiblesse que constituent les ouvertures, des décollements entre éléments jointifs (garages, perrons, terrasses), des distorsions des portes et fenêtres,  des dislocation des dallages et des cloisons et, parfois, des rupture de canalisations enterrées.

Ces manifestations peuvent survenir sur tout type de bâti, mais les maisons individuelles sont les principales victimes de ce phénomène du fait de leur structure (légère et peu rigide, fondations superficielles).

Les facteurs de prédisposition et facteurs de déclenchement
On distinguera les facteurs de prédisposition et les facteurs de déclenchement. 

Les premiers, par leur présence, sont de nature à induire le phénomène de retrait-gonflement des argiles, mais ne suffisent pas à le déclencher. Il s’agit de facteurs internes (liés à la nature des sols), et de facteurs dit d’environnement (en relation avec le site : végétation, défauts de construction,…). Les facteurs de prédisposition permettent de caractériser la susceptibilité du milieu au phénomène et conditionnent sa répartition spatiale.

Les facteurs de déclenchement sont ceux dont la présence provoque le phénomène de retrait-gonflement. En revanche, ils n’ont d’effet significatif que s’il existe des facteurs de prédisposition préalables. Leur connaissance permet de déterminer l’occurrence du phénomène (l’aléa et plus seulement la susceptibilité). Ces facteurs sont liés aux conditions climatiques, et aux conditions anthropiques (déblais, remblais,…).

La cartographie de l’aléa
Le phénomène de « retrait-gonflement des argiles » dépend à la fois du type de minéraux argileux contenus dans le sol, mais aussi de l’existence éventuelle d’épisodes antérieurs de chargement ou de dessiccation.

Aussi, afin d‘établir une cartographie de l’aléa, une analyse des formations argileuses  (répartition sur les territoires, nature lithologique, composition minéralogique, comportements géotechniques) a été réalisée. Ces données conduisent à la détermination de la susceptibilité des sols.  

La cartographie de l’aléa « retrait gonflement des argiles » résulte ainsi du croisement de cette susceptibilité des sols avec les éléments de connaissance sur les evènements antérieurs observés (recensement des sinistres et détermination de leurs densités par type de formation argileuse, en corrélation avec le taux d’urbanisation).

Les zones d’aléas ainsi définies ont été hiérarchisées selon un degré d’aléa croissant :  les zones où l’aléa retrait-gonflement est qualifié de fort, sont celles où la probabilité de survenance d’un sinistre sera la plus élevée et où l’intensité des phénomènes attendus est la plus forte. Dans les zones où l’aléa est qualifié de faible, la survenance de sinistres est possible en cas de sécheresse importante mais ces désordres ne toucheront qu’une faible proportion des bâtiments. Les zones d’aléa moyen correspondent à des zones intermédiaires entre ces deux situations extrêmes. 

Attention toutefois, l’échelle de validité des cartes départementales d’aléa établies est celle de la donnée de base utilisée pour leur réalisation, à savoir les cartes géologiques à l’échelle 1/50 000. Aussi, les cartes d’aléa ne peuvent en aucun cas prétendre refléter en tout point l’exacte nature des terrains. Des investigations complémentaires permettraient probablement de corriger certaines limites, voire d’identifier de nouvelles poches argileuses non représentés sur les cartes actuellement disponibles.
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